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La vie doit-être vécue en regardant vers l’avenir, mais elle ne peut-être comprise qu’en se retournant vers le passé.


Søren Kierkegaard.


Celui qui ne sait pas d’où il vient ne peut savoir où il va car il ne sait pas où il est.


En ce sens, le passé est la rampe de lancement vers l’avenir.


Otto Von Bismarck.


Quand je regarde vers l’avenir, il est si brillant qu’il me brûle les yeux.


Oprah Winfrey.


Le présent n’est pas un passé en puissance, il est le moment du choix et de l’action


Simone de Beauvoir.


Quoi qu’elle fasse la femme doit le faire deux fois mieux que l’homme pour qu’on en pense autant de bien.


Heureusement ce n’est pas difficile


Charlotte Whitton.


Tant qu’une seule femme sur la planète subira les effets du sexisme. La lutte des femmes sera légitime, et le féminisme nécessaire.


Isabelle Alonso.









A ma fille, Marion


Ne regrette rien du passé.


L’avenir est fait d’amour.


Je t’aime fort Maman.









PROLOGUE


Dans une vie, il y a des êtres qui comptent plus que d’autres et souvent ils sont plus proches qu’on ne le croit.


A sa naissance, on ne choisit malheureusement pas sa famille. Pour certains c’est facile une vie épanouissante un bien être de chaque jour entouré des personnes qu’on aime et pour d’autres c’est plus compliqué on coupe les ponts pour se préserver afin de survivre et de commencer à vivre réellement Il ne tient qu’à nous de prendre les bonnes décisions. L’avenir est souvent entre nos mains.


Moi, si j’avais eu la possibilité à cet instant de lire mon avenir dans les lignes de ma main, aurais-je vu quelque chose ? ….Peut-être ?


Subir ou décider, tel est le choix cornélien de chacun. Il y a ceux qui choisissent de vivre la même vie que leurs parents, tout en facilité, laissant s’imposer un avenir tout tracé, et ceux qui déploient toute leur énergie pour atteindre leurs objectifs et décident de prendre l’avenir à bras-le-corps.


Moi, j’ai eu la chance de m’épanouir dans un milieu sain, aimant, et compréhensif, tout était réuni pour me faciliter le parcours que je m’étais choisi.


Mes parents tout d’abord, des personnes adorables qui avaient su me donner des bases solides, de l’amour, de la bienveillance, de la croyance, et toutes ces petites choses du quotidien qui ont fait de moi une belle personne.


L’héritage familial est souvent lourd à porter, chargé de bons et mauvais souvenirs, de blessures ouvertes ou cachées qui fait de la transmission une douleur profonde. A la charge des parents de ne pas réitérer les erreurs qu’ils ont vécu. Les miens avaient fait du mieux qu’ils pouvaient avec leurs propres histoires et les armes qu’ils avaient en main.


Mes frères ensuite, qui malgré la différence d’âge, avaient su m’entourer de leur amour et d’un soutien inconditionnel. Ils faisaient tout pour moi, quitte à s’oublier J’étais devenue leur petite protégée, leur princesse, ils m’avaient vu grandir et j’avais partagé avec eux les moments les plus marquants de ma vie.


Ma famille était un bien très précieux, unique, un tapis douillet sur lequel je pouvais me reposer chaque fois que j’en ressentais le besoin.


Et puis il y a ces personnes que l’on rencontre un jour sur le chemin et qui à elles seules chamboulent le cours de votre vie.


C’est pourquoi Mme Garnier restera à jamais dans mes pensées et dans mon cœur. Grâce à son enseignement, j’avais appris à maîtriser mes émotions, à croire en mon courage et à profiter des opportunités qui allaient se présenter à moi. Elle avait cru en mon potentiel, ne m’avait jamais lâché la main, grâce à elle, j’avais puisé la force d’ouvrir les bonnes portes et d’en apprécier les dons. Une mission qui était devenue un combat de chaque jour


Jo mon âme sœur, ma siamoise avec qui tout était plus simple, une amitié indéfectible et sincère. Celle avec qui je partageais les sourires et les pleurs. Celle qui me remontait le moral quand j’étais au plus bas. Et surtout parce qu’entre elle et moi c’était une évidence. Merci d’être ma meilleure amie et d’être toujours là pour moi.


A notre amitié qui illumine ma vie.


Mme Oury qui a cru en moi, même quand je n’étais pas à la hauteur de ses espérances, qui m’a donné ma chance et qui a vu en moi une prochaine danseuse étoile.


Mr Hush qui grâce à son investissement inégalable m’a propulsé au devant de la scène et m’a permis d’atteindre le plus haut niveau.


Mr Henry, une personne si bienveillante, toujours à l’écoute qui a su mettre des paillettes dans ma vie.


Marc, Juliana qui sont devenus mes piliers, ma famille, mon avenir heureux. Et puis moi bien sur, qui sans ma détermination, sans cette force de me surpasser, ne serais arrivée à rien et regretterais à jamais de ne pas avoir entrepris de réaliser mon rêve.


L’avenir appartient à ceux qui rêvent trop.


Je m’appelle Liliane Roche, Lili, le récit qui va suivre, c’est l’histoire de ma vie, de mes peurs, mes joies, mes blessures. Ce chemin qui nous ramène toujours là où tout a commencé.


Croyez en vos rêves, ils se réaliseront peut être.


Croyez en vous et ils se réaliseront sûrement.


Martin Luther King









CHAPITRE 1


La où tout a commencé…










Entre histoire et géographie.


Vallon Pont D’Arc est une petite commune située dans le département de l’Ardèche, haut lieu de la préhistoire et du tourisme culturel. Quelques années avant ma naissance, la petite ville de Vallon Pont d’Arc s’appelait encore Vallon (francisation de l’occitan Valon issu du mot gaulois Avallon signifiant pomme).


Ce n’est que le 24 septembre 1945 que Vallon devient Vallon Pont D’Arc revendiquant ainsi le pont d’Arc comme un monument naturel.


Hormis son riche patrimoine architectural, Vallon Pont D’Arc est un charmant village sillonné par une multitude de petites ruelles, pavées de galets, qui fait son charme actuel. Au centre, on y trouve un château (actuelle mairie) où trônent de magnifiques tapisseries d’Aubusson retraçant la période des croisades.


Ce petit village, paisible en hiver, voit sa population multipliée par dix l’été, grâce notamment à la descente de l’Ardèche, le célèbre pont d’Arc, arche naturelle de plus de soixante mètres de hauteur, et à la grotte Chauvet (inscrite au patrimoine mondial).


Pendant la seconde guerre mondiale, l’Ardèche grâce à ses zones peu peuplées et difficile d’accès fut un véritable territoire de la résistance. Durant l’été 1944 Vallon devient, une plaque tournante géographique pour rejoindre le nord Rhodanien ce qui expliquait la présence de troupes allemandes dans le canton.


C’est à ce même moment que la population de Vallon jusque là épargnée fût marquée par le massacre du hameau des grottes (commune de Labastide de Virac) qui fit 15 victimes hommes femmes enfants confondus. Ce massacre faisait riposte aux maquisards du maquis de Birhakeim qui s’étaient affrontés avec les allemands. Les 17 et 18 Aout 1944 Vallon fut mitraillé et bombardé par l’aviation allemande. Un détachement d’environ 3000 soldats allemands occupa Vallon et ses environs, en découlèrent des pillages, des viols et des exécutions sommaires de civils.


Ce n’est que le 30 août 44 que Vallon sera définitivement libérée.


A la fin de la guerre, malgré les esprits marqués par toute cette violence, la vie reprit son cours tranquille. Chacun faisant face aux difficultés de la reconstruction tant matérielle, physique que psychologique. Les stigmates épouvantables et les histoires héritées de la guerre eurent de graves répercussions et certains furent plus marqués que d’autres, notamment mon père dont les souvenirs de la première guerre resurgissaient et hantaient ses pensées.


C’est donc dans ce contexte que je suis née quelques années plus tard.


La maison de mon enfance était une vieille bastide assez imposante, entourée de champs fertiles immenses, elle se située à un kilomètre à l’orée du village de Vallon. Elle était construite de pierres noires de basalte qui lui donnait ce coté lugubre et robuste, elle mettait en confiance et en sécurité car elle avait ce petit côté château fort. Sa forme rectangulaire était typique des maisons de la campagne Ardéchoise, elle avait pour entrée un unique portail large et imposant en bois de chêne, en entrant on tombait sur un lavoir (lieu détesté de ma mère pour y avoir passé le plus clair de son temps avant l’arrivée de la fameuse machine à laver). Une fois ce porche passé, on accédait à une magnifique cour intérieure qui donnait cette atmosphère paisible et reposante. Le rez de chaussée était dédié aux animaux de la ferme et à l’outillage agricole, pour accéder à l’étage dédié à la famille, il fallait emprunter un escalier en pierre de calcaire donnant sur une vaste terrasse couverte qui l’été abritait une magnifique glycine sur la pergola de bois. Cet espace était servi très simplement, l’aile gauche à la pièce à vivre et l’aile droite aux chambres. Ce n’était pas le grand luxe mais on ne manquait de rien. Cette maison était dans la famille depuis des générations, chacun en son temps y avait apporté sa touche de modernité. Mon père pour sa part avait aménagé un coin toilette rudimentaire mais qui avait le mérite d’exister, simplement un lavabo utilisant l’eau puisée dans notre source et un miroir accroché sur le mur peint à la chaux.


La pièce que je préférais, c’était cette grande cuisine où l’on aimait se retrouver en famille, où l’on profitait les mois d’hiver de la chaleur du feu de cheminée appelé cantou, le fonds de la pièce était occupé par une grande cave pavée appelée crota recevant les denrées issus de la production autarcique.


Le souvenir des odeurs qui se dégageaient des grosses marmites de cuivre que ma mère surveillait sans relâche pour ne pas brûler le repas me chatouille encore les narines. Dans les chambres, on y restait que le temps de dormir, les matelas étaient faits de fanes de maïs, les draps de lin raide et les édredons de duvet d’oie. Les matins d’hiver au lever, j’adorais observer les magnifiques dessins que laissait le gel sur les vitres qui ressemblaient à des étoiles de neige. Le soir avant le coucher, on récupérait les pierres de céramiques chaudes dans l’âtre de la cheminée que l’on mettait au fonds du lit pour capter un peu de chaleur.


A cette époque les 4 saisons étaient bien distinctes, et celle que je préférais c’était le printemps. Celle où la nature se réveillait, celle où les oiseaux chantaient, celle où on courait dans les champs pieds nus en poursuivant les papillons, celle où les jours plus longs nous permettaient de rester dehors plus tard le soir. Cette saison où tout reprenait vie. Et cette douce d’odeur si délicate que dégageaient les jonquilles les narcisses et les violettes cueillies par ma mère qui finissaient dans un vase sur la table de la cuisine. Sur le chemin de l’école, j’admirais sans m’en lasser ces défilés d’arbres revêtus de magnifiques fleurs qui prédisaient que la récolte de fruits serait abondante. L’été venu j’admirais les éphémères coquelicots qui pointaient le bout de leurs pétales dans les champs de luzerne. J’aimais cet endroit car il était rassurant, accueillant, apaisant et parce que c’était simplement chez moi. Cette maison, c’était la mémoire de ma famille, là où avant nous, nos ancêtres avaient commencé à écrire leur histoire, notre histoire, mon histoire.


C’est donc dans ce lieu que je me suis épanouie. Cette maison allait devenir mon refuge.










1. La vie est un défi


Mon père Roland, agriculteur de père en fils depuis des générations essayait tant bien que mal de subvenir aux besoins de sa famille avec le fruit d’un travail acharné. Les terres fertiles qui délivraient de magnifiques légumes, les bêtes (vaches, chèvres, moutons, lapins) qui étaient chouchoutées jusqu’au jour où elles nous étaient servies dans nos assiettes.


Mon père était un homme bourru mais sous son air renfrogné, il cachait une immense et profonde tendresse, une timidité maladive. Au printemps sur la terrasse, il aimait se détendre sur son rocking-chair usé en écoutant du jazz. Une vieille tante lui avait légué en héritage un gramophone et quelques disques 78 tours de jazz standards américains de l’époque. Roland était né en 1905, fils unique destiné malgré lui à reprendre le flambeau de la ferme, il ne se rebella pas pour faire autre chose de sa vie. De sa petite enfance, il ne se rappelait qu’être souvent malade (variole qui lui laissa quelques cicatrices, diphtérie, tétanos). C’était un enfant chétif mais volontaire et qui ne rechignait pas aux travaux agricoles.


Lorsque la première guerre mondiale éclata, son père fut mobilisé. Si ce jour là, des larmes s’échappèrent des ses yeux bleus perçants, il ne fut pas question de faire transparaitre son mal être. Il fallait être fort pour sa mère. Cette mère qui jusqu’à présent l’avait tant surprotégé.


A neuf ans, il se retrouva chef de famille aidant sa mère comme il le pouvait. Durant cette période, tout deux établirent une relation fusionnelle ne laissant rien interagir de l’extérieur. Une façon à eux de se protéger, de survivre, de et dans cette situation. Un sentiment d’amour naturel, incomparable s’installa entre eux deux.


En 1918, son père revint salement amoché de la guerre, il avait perdu une jambe et surtout l’envie de se battre et de vivre. Il était là sans être là comme un objet posé sur un meuble que l’on oubli de dépoussiérer. Et ce jour là Roland s’était rendu compte que la guerre lui avait pris l’âme de son père. Il ne restait de lui que cette enveloppe de chair inerte vide de sentiments. Son sourire n’était plus qu’un vague souvenir lointain, même sa voix avait changé d’intonation. Son modèle masculin venait de disparaitre. Il ne restait plus qu’à supporter sans protester, se résigner au quotidien d’avoir perdu son père dans cette sale guerre.


Et puis finalement devenir un homme n’était ce pas simplement apprendre à être soi-même en toutes circonstances alors du haut de ses 13 ans, Roland était devenu l’homme de la maison. Il allait apprendre à n’avoir besoin de personne sauf de sa mère, à ne rien demander, à se débrouiller tout seul. Il allait apprendre à être fort malgré lui.


Il portait sur ses épaules solides le poids du seul revenu de la famille. Heureusement, pour lui le peu de temps où il était allé à l’école lui avait suffit à apprendre à lire et à écrire. Les bases essentielles pour être un minimum instruit et autonome.


Sa vie était déjà un défi, une charge mentale pour que son père soit fier de lui, mais son père durant ses 4 années de guerre avait perdu toute empathie et joie de vivre. De temps en temps Roland décelait une lueur d’espoir au fond de son regard vide et se disait que c’était peut-être sa façon à lui de lui dire je t’aime. Il rêvait parfois qu’il le prenne dans ses bras, qu’il prenne soin de lui tout simplement.


Jamais son père n’avait évoqué ce qu’il avait vécu pendant la guerre et jamais au grand jamais Roland ne lui posa la moindre question par peur d’aggraver sa tristesse et raviver ses souvenirs douloureux. Personne ne pouvait imaginer sa douleur.
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